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PERSONNAGES. E ACTEURS. ‘

Montansier. Cité.

DRELINDINDIN, carillonnçur '

‘ de la Samaritaine. M. Guibert. M. Cfidt‘eaunelgf

LA SÉLETTE, décroteur sur

le Pont-Neuf. M. Brunet. M. Armand.

Mad. PORTUGAL , marchande \ . '_ *'

d'oranges. Me Êarroycr. Me Désarnaud’.

NANETTE, sa fille. _ Me Drouw'l/c. Me .4mand.

\

\

La scène;e passe sur le Pont-Neq/Ï
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LE CARILI,0NNEUR DE LA SAMARITAINE.

0
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Le tËéâ’tre représente le Poquelgf.

SCÈNE PREMIERE,

Mad.PO-BT'UGAL,NANETTE. /’

NANETTB.

MA 1-8 , ma mère , qu’eul obstination l . . . Vouloir comme

ça m’faire épouser un ho'mme qui ressemble .à pm=indiv‘idu

comme deux gouttes de lait. '

Mad. PORTUGAL.

,C’est ton bonheur que j’veux; la Séletta est mi gar‘çon

, avenant et qui fait fort bièn ses affaires sur l’Poht-Neuf, où

il décrotte à la cire luisante aussi bien qu’à. l’huilede pois

son. ,

, _ N A N E T T E.

Et vous osez m’soutenir qu’c’est un état ben relevé)... un

homme qui essuie de's revers itous les jours.

. Mad.ronu*uc.xm ,

Il n’y 'a pas Jl’sots métiers, il n’y a que de sottes gens ,

mam’zelle , et c’t’état-Ià gagne tous les jours en considéræ

tion. > \ ‘

Air : Je vousromprendrais toujours bien(

Le décrotem du coin de l’œil,

Autrefois guettaî_t la pratique ,

Mais maintenant bouffi d'orgueil ,

Il ne travaille qu’en, boutique ;

Ceux du palais-Égalité ,

Dont chaque jour grossir les listes .

Réunis en société . . .

Ont pris la qualité d’artistes. " ‘ ' ' \

/

,.
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n A N E T '1‘ 1—2. ' '.

Malgré tous ces avantages , ma mère.

Air : Vaudevifle de l’Astfiem'e.

La Sélene ne me plaît pas,

Je le vois maussade à l’extrême ‘,

Sans me parler Âle mes appas ,

' * ’ Il me dit sans cesse qu‘il m'aime: ’

D’un l'odeur se donnant les airs , .
Il rougit d’porter sa marotte , I

Puis il parle à tort , à travers ,

Et toujours -à-pr0pos de botte.

? ' Mad.

C’est qu’il a approfondi son état; il connaît l’cuir de cha

val , la peau de mouton , l’veau tanné.

PORTUGAL.

N A N E T T E.

Pardine l c’est la couleur d’sa figure !

Mad. ronruenz.

Qu’est-Ce quecelle de M. Drelindindin, l’carillonneut

de la Samaritaine , pelit avoir d’plus avenant?

N'A N 2 'r 1 E. ‘

J’n’en sais rien; mais il me plaît.

M’ad. ronwu G-A 1..

.Ah! il t’plaît l eh bien! il me déplaît, à moi, et il ne

sera jamais mon gendre.

. ‘ N A N E '1' T E.

Ben vrai, ma mère Il , l

,' Mad.P0nTUGAL. -"’

Foid’Porfugal , qu’est mon nom. _ ' . ,

' _'NANEÏTE. " 4.

, " 'Mais pourquoi cela ?

r

.... ‘.

Mad. ronrvoALa

. Parce que [c’est un mauvais‘ Sujet qui n’a jamais le sol.

' N A N E 1 T “1:.

Mais il a du talent ; vous savez qu’h’est son mérite qui la

- fait parvenir : il a commencé à jouer de l’orgue organisé dans

les ruep; ensuite il est_d’venu à un Concours_d’auvergnats

l’premier caïillonneur de la Samaritaine; et qui sait si un

jour nous ne le verrons pasorganiste des Ombre; Chinoises.

\
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Mad.‘ro‘nœucaz.

Ça s’rait frais d’l’ente-ndre accompagner la chasse aux ça

nards avec le carillon d’Dunkerqu‘e.

N A N E T T E. ‘

Je sais que vous n’êtes pas sensible à sa musique.

Mad.PORTUGAL.

'D’ailleurs, comme c’est ton bonheur que j’veux, tu n’l’é

pouseras pas. . _ \

' N A N E .'r '1' E, en pleurant.

Eh bien l u’veuillez pas mon bonheur et laissez moi être

heureuse. '

V Mad.rok'rucAi.

Un homme qui f’ra du bruit dans t0n ménagé.

N A N E "r ’1‘ E , vivement.

Je l’veux comme ça.

Mad.noniucAr.. _“

Air : Fidèle époux, flanc militaire.

. Je te l’ai dit, j'te le répète ,

J’congédiérai l'carillonneur;

J’entrmls qu’t’ép0use la Sélerte ,

Lui seul peut faire ton bonheur;

, Song’ qu‘il a’du cœur à l’ouvrage,

Et que son pinceau , sous ses doigts ,

Rapporte en un jour davantage

/ y Que celui d’un peintre en un mois.

Fais tes réflexions sur la volonté d’mon vouloir. En atten«

dant ta réponse, j’vais chercher une caisse d’orange au rou

lage. . (Elle sort.)

SCÈNE ‘11.

. NANETTE,œuIe.

Elle est bonnela, m‘a mère ! avec son protégé dela Sélette.‘

J’n’en veux pas; ses mains sont aussi rudes que ses brosses.

Mais voici Drelindindin; ciel l soutiens mon courage.

‘. ' hl
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s c E N E 1 I I. ‘ \

NANETTE, DRELINDINDIN. 'T‘

DREL!NDINDIN. "

Je vîeñ7, adorable amante , me proslerner dans tes bras...

Le bruit court qu’un rival qudacieux ve1;t me susplanter.

, N A N E T T n. .

Pourquoi ces crainte_s? ne connais-tu pas mon cœur? ne

t’ai-je pas juré cent fois de t’âimer toujours? " '

DRELINDINDJN.

Ce sont d_es craintes qui proviennent de la frayeur que j’ai

de t’en v'oi_r épouser—un autre. '

\

NANETTE.

Tu as raison: ma mère veut m’donner c’saligot d’la Sé

Iettel ‘ '

b

DRE!INDINDIN.,

Oh! j’saurai ben empêrherb’mariuge.

I

Air : Unefifle est mg ois_eau.

,Cet homme n"est point ton fait,

‘ A ses instances résiste ,.

, Il est far , avare et triste ,

Aussi mal fmt qu‘il est laid.

Il se croit un homme habile,

Et n’est rien qu'un imbécile ,

_ ,. ' Sans bien, sans mœurg', sa_.ùs asyle ,

Il causerait ton/ malheur;

Bien qu'il fassè le beau sire ,

J’ai des preuves que sa cirè

Est moins nbi;e que sufl eœur.

.‘ N. A N E T.T.E.

Ah ! 11e tu l’as bien dévisa é.
‘1 . , g

0

DRELINDJNQIN. '

Oui, nous vàiHuroflxîshhe dësçinéqquî nous me—

. hace , et mon bras saura punir l’témérairequi cage re'cher

cher ta main: NIais avant‘que j’fàsse fuir un rival.insuppor—

table, dis—moi là , sans paquet , quel est l’effet qu’ma pté; \'

‘sence a produit sur ton èœur. ‘

Nañètte ,
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\ N A N I: T T E.

Air 2 Ah! gueje suis bien inspirée,

Pour les deux premiers vers , et Avec Iesjezix_ dans le

village , pour les sia: suivans.

Ah! que je fus bien in<piréey

Quand je te reçus dans ma cour ,

Ce jour-là. je m’étais parée

Et ne voulais que ton amour :

Ma mère qui causait ma peine ,

Te chassa pour garder mon cœur, ,

Mais moi dans la Samaritaine

J’ailais retrouver mon vainqueur.

’
. \

DRILINDINDIN. i

Air : Vaudeville de De’œ'nce. V

De tes yeux pour fêter le charme , .\ '

J’sonnais mon carillon entier; '

Mais c’riétait rien près du vacarme ,

Que f’sait tes appas dans l’quartier. ’

ENSEMBLE. ,,r"’

Ta ‘ l- I < -

mere ui causan ma emeMa ‘1 ‘ / P

ton

' « ' cœur' /Sans cesse veillait sur mon ,

. .

Mais pour nousla Samaritaine _ .

Était le temple du bonheur. ‘ '

N A N E 'r T E. ' \

Que ces doux momenä que tu me rappelles sont chers à

mon cœur - v v,

{ < DRBLINDINDIN. _

. ‘ puis quand l’concert était fini nous jouyons à des p’tita

jeux mnocens.
/

' Air : Des simples jeux de son enflure.

Ils sont passé ces jours de fête ,

:I‘a mère a mis fin à nos jeux,

Ces 10ur8 charmans que je rvgrète

, » Sont changés en jours ténébreux - ,

' Aux petits jeux on nous arrache ,

C’est cruel , il 'faut l’awuer,

Maintenant le jeu de cache-cache :_

Est- l’seu1 que nous puissions jouer.
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N A N 2 1‘ 1 z. ' 7 k _

Encore sommes-nous obligés de nous cacher pour jouer

à cache-cache. '

DRELI}€DINZÔIN. .

C’est vrai, aussi du depuis qu’c"est fi13i, je n’existe plus

et je m’consume en regrets infaillibles. ' ‘

(Nanette va regarder d’arts Ia.éoulisse.)

Eh ben ! qu’est que t’as ! ‘

N A N E 'r T E.

C'est qu’j’ai cru entendre ma mère ,> et dans la crainte

qu’all’ n’revieime plutôt que je rie voudrais, il est prudent

-’ d’nous séparer. , ‘ '

DRELINDINDIN.

J’devions parler d’not’ mariage.

N A N 2 'r T E.

Ben dit. Mais que ferons nous ? tu n’en sais rien, ‘ni moi

non plus; en attendant, ma mère peut nous surprendre en

semble , et comme elle pourrait r’venir, j’tefiuitte.

*-r ( Elle sort. )

O

. SCÈNE 1V.y

DRELIND‘INDIN, seul.

" 7 7 ' ' "
All s‘en va , saris tant seulement m’donner l’momdre

conseil". Ah ! maudit peintre‘ en cuir, c’est donc lui qui

veut que mon mariage fasse brosse... il croit m’fiæire friser

7 - \ r , . "l Ponton , Parce que la mere Portugal est dans sa manche...

7 ' . _ ‘ r

c est au. bout du fossé qu’il aura les pattes en l’air.

X E 0 N D E A U.

- - À:Ît : C"est envdin qu’on blzîmeu ‘_

Oui, j’aime Nanette , ,

Et ma flamm' discrette '. '

A touèhe‘ son cœur, - , .'

Je pourrai , j’espère , ' ' . ""

. D‘une cruelle mère . y 3

Culmw la rigueur} * ’ \

Un ama‘nt sincère ' 7

Ne se désespère .‘
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l ' Pgs a‘ premier choc; , , \ ,, ,,,

‘ Rien ne le rebute , ' .

. Il soutient la' lune ‘ - , h .' .Ferme comme un roc. ‘ - : ': 1

Oui ; j‘irai lui dire , A

. Vuus fui!’s mon,murtyre , . r

' Mariadn' Portugnl , .

L‘amour est mon maître, . _ A , .. -

Et i’voudrais connaître g , \ ' :

Le nœud couingal.‘ _

. . .' i \

\ Dur, l’aune Nanelte , etc. ' , /
'

' /

- ‘ Je te jouerai des tours , maudit gâte-botte , j’irai commè

pour me faire décrotter , j’appuirai du talon sur testdoigçs...

là... heinr! de toutes mes forces... Mais le voici, préfia‘rôfls

nous à le recevoir comme il le mérite. ‘ '

‘ sÇE‘NEDRELI\NDINDIN, LA _SÉLETTE.

‘ >

- , LAsÉL3TTEÂ' ,' .

.4

à m’couper l’herbe,sous l’ment‘nn.

‘ DRELIHDI'NDLN: \ \

; .Que m'veux e’rossignçl d’A\rcadiç? ; l e, . .""

C’est donc toi, vilain moule äfaire des chenets, qui fienn=.

‘
\

1ASÉLETTB'Ï“ .z.w.iu.

_JÏ'e _tgpper sur la tête*pour‘ne pas te casser les A. .

/ Dnrznrrznxuniu. 4

Vieux mannequin desséché qui servait à faire l’portrait du.

diablé, tune sàis donc pas_à qui tu parles?

L A 8 É L I. «r t E. ,

A un Cliin0is.échappé de quelque parùent.

» DRELINDINDKÆÂ’.»

Messager de Satan. - |

. LAsÉLE‘TTî’è."

Courier de Lucifer, qui a les jambes en iÏouble—èmche.ngnnrunru;prg,;, ‘Mais , dieu m’damne, s’il n’a pas les al>atis taillés comme

des haricots verts. A " ‘ ‘

flrelindz‘ndin.

k

\ ,
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IASÉ_LETTE.

Brisnns là-dessus; il est inutile de tant s’appstropher... il

faut aborder la question. .. Tu veux épouser-mam’ælle Na—

netteî' . . J

nnsr.runxunru. Ï",

Et beniquand ça s’rait, benet? ' \

L A s 1‘. L z‘r 'r m '

C’est que je m’y oppose.

DRELINDINDIN- .

Et elle aussi, n’est-ce pas?

J‘ai des écus'et tu n’as rien.

LASÉLETTE.

nue;runrnn1u.
\

Faqum! j’ai du talent , de la politesse , du savorr-vxvre ,

del’in ducation . .
l

LA8ÉLETTE.

Eh bien ! ,va voir si l’boulanger te donnera à crédit sur c’te

monnoie-là ?

DRELÎNDINDIN.

Et bien ! va voir si Nanette te caressera, t’embrassera

aVec tes écus ‘mauvais barbouilleur ui met la cire sur la
2 1 ‘

Crotte. J;

.

r.nsénnrrn.

Tais: toi , [musicien de routine, qui ne joue qu’à la. volonté

du serrurier qui fait les ressérs. '
. ,

SCÈNE VI.

Les rnzäcinnus, Mad. PORTUGAL.

Air: 11 est de; ardusemens, etc. .

Mad.Pon_ruc.an.

D’où vient le' bruit que j’entends , . ‘ -

Messieurs, pourquoi ce iapage, . “ ‘ ,

Je n’aime pas les auums-- , _. \

Dont les cns sentie langage. w ,, ; », 1

(A _Ia 3'e‘lette. ) '

Mon cher ami soit le plus sage;

,
.

..4.3.
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." IP couronnemi'ton amv‘ur , V -. _.. '

Je le vois bien ton ri|wal , i ‘ A. _

' Ton riv'al tout bas enrage ; ' ‘ l .

' Je le chasse sans retour , '

Et nous rirons ne la rage ,

\ Qui le dévore en ce jour. l‘is. .‘ ; "J . ' :

12 N s t; M B L 3. . \ ‘
VLLSÉLÉTTB. nnsntnntxnnx.

Oui, ie le vois, (120 mon rival tout Mo’n soLrival (ter),maintenant il l’a-. »

_.
bas enrage , .vantage , \ _ ; - / '

Vous le chaxsez sans retour, Mais bientôt j'aurai mon tour, ‘

Et nous rions de la rage (bis.) ' Et ce n'ost,pas d’moi, je gage,

Qui le dévore en ce jour. {bis.) Dont on tira dans ce jour.

1‘. A 3 É L E T T n. ’

Il prétends que c’est pour lui que Nanette réserye son ( -À

cœur et sa main. ’
n

Mad.ronrùcAn., "' z

liest un peu drôle , celui-là... Ma. fille a. trop peur de

mon bras pour avoir promis sa main. ‘

. ' L A s 12 t, E T 1 n.

Laissez-donc; est-ce que les filies craignent que‘lque chosq

f

aujourd’hui?

. ’ Mad.ronrvoxn.

Si j’savions qu’la nôtre soit de c’calibre-l‘à ,, Î’l.’enfermea

- ,v . ., '

rions dans Il echoppe chaque fms que 1 sors. / ’

. Air :_DansJ’asyle de l’innocence. . ‘

Dans l‘aser d'e l’innocence .

J’eni'ermerais ses appas’ et son cœur ,, _. .;.

Et leswerroux qu’y mettrait mn prudence , ' _'

Me répondrait de son honneur. “‘ '

LASËLBT'Ï‘E. ' _' .

L’amour qui partout se faufile , '

Y pourrait ben pénétrer de concert -, . L ' j {1.

Mais grace au toit qui couvre cet asyle , V - ' ,

5011 honneur serait à couvert. "

Mad.|Ponr UGA'R.( ' /

Tu es un 1eune homme de bon sens, t01.
‘P _ ‘,_

‘ LASÉLETT,EM

J’vous ai toujours dit qu’vous étiez, la femme la plus aima— ‘

—-.\

'ble. des halles. ‘ . , ' . .
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DEBLINDIN‘DIN: ‘. u(

Je n’m’étonne plus d’son crédit. :'_’ ’ ' ‘

Y Mad.Pdn‘ruan.p

Et toi , mauvais carillpnneur, qui m’déchire les oreilles";

_, DILELINDIN‘DIN. , t

C’est' un service que j’vous rends ;‘ il vous 'en restera tou—

jours assez.‘ . ‘

. Mad.ronrv'cèln.

Tu crois ça , mal peigné ; tu n’as plus qu’à prendre ton

e_ac et tes quilles et t’en aller d’l’autre côté duyquai voir si

j’ny suis pas. _ ' '

nnr.prunrnnru.

Queu rubrique ! comme c’est malin! pisqu’vous avez tant

d’esprit, que n’mus mettez-vous à faire des énigmes ,' ça '

vous rapporterait plus que d’vendre vos oranges, vmadame

Porthgal ?... l\Iais j'vois bien que j’suis d’trop ici... je m’re

tire, (flusse sortie , a‘ la Se’Iette en [ai sermzit la r‘rmin.)Et

toi, je te repê‘cherai , et si tu veux retrôuyer quelques-uns

d’tes membres , j’te conseilles d’les faire numéroter , parce

que j’te démolis : tu m’entends... Adieu , miaule 2‘). botte.

/ L A s là 1. cr 'r n. _

Adieu , dindi dindon. ""5 (Drelz'ndindîu sort.)

, S‘C..ENÈ VII.

LA SÉLETTE, Mad. P‘0RT'UGAL.

Mad.ronnuctni.l g.

Maintenant que nous voilà débarrassé ded;on rival, par—

lbns un peu de nos\pe_tits arrqngemens. Tu dis que‘tu as

deux cents francs comptans. , ' ‘

LA s li LETT s, lentement.

En six louis , trois écus de six francs , quatre pièces de

cent sols , quatrè"écùs de trois livres , six pièces de trente

sols, deux pièces de vingt-quatre sols, deux pièces de quinze

sols , sept pièces de douze , huit pièces de six ', et Preste en

monnoie de cuivre , billon , monnerons et centimes.

Mad-PORTUGAL,

\ Nous mettrons ces deux cents frADCS 6111 oranges et en 03‘

tronc. .
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‘ 1 A 8 E L E T ‘1' E.

Nenni ! nenni l je ne placç pas comme ça mon avoir sur

des citrons. ' ' - _

‘ ' Air : De la pipe de tabac. '

Je ne veux pas qu'ni6n argent serve

l A vous acheter des citrons , l .

. J, J'aime mieux le mettre en réserve ,

' J’craindrais trop de perdre mgsyfunds. _ "

..- Mad.ronTuoan. '.

e , . ,. Bannis-une crainte importune ,

' , Sur tout événement futur . ' .

'11u‘ n’saurnis placer ta fortune ’ ‘

Sur quelque chose de plus sûr.

I. A 5 É L e -r 'r c.

_ Non pas. J’ai en vue une entreprise qui vaudra mieux

qu’ça. J’établirai à Bagatelle une boutique de décroteur pour

les petits maîtres qui y viendro t à pied et qui voudront faire

croire que leur cabriolet les att uni à l’entrée du bois. ;’

'\ Mad.r.on UGAL. .v

Ben vu , t’as du tact, tu feras ton chemin; tu n’es ni beau,

_ni bien fait, mais, c’est égal, l’cœur est sans tache.

/ ' I. A 8 É I. E 'r T E. .

Comme si toutes les terres de pipes du monde y avaient

passés. ‘ ' ‘ '

' Mad.ronruoèt.
‘Et "Crois bén Ju’si'lu n’ l‘ais as à Nanettei c’est u’tu

t’y es]mal pris. q * _P ., {P ’ \

' / _LÂSËLÆTTE.

Laissez donc, mal pris.

Air : Si vous pouviez luijouer quelquepièce. (de Sauteuil

’ et Dominique.) 'Je la- connus au mois de vendémiaire,y l ‘

« Je t’aimerai , dit-elle , en grrminal. n . '

> 'Je sou‘pirai dans les freins de brumaire , ‘ n _ Î

. Et lui portais des fleurs en floréal;

J’lui rappellai sa promesse en frimaire , " 3

ill‘ me remit alors en prairial. " '

' Drelindiridin qui parut en nivôse , " - ,

Lui fit la_ cour jusques en messidor-; ‘ "
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Jcla pressaî , pendant [ou pltxvîosé,’

D'cumbler mes vœux, au moins en thermid0r,

Mais mon rival qui lui plût en ventôse ,

Me fit chasser dans l‘mois de fructidor.

/

/ s c E N E v 1 1 I. 7

Mad. PORTUGAL ,. LA- SELETTE‘, ’NANETTE.

N A N a T -r 1—: , avec un écart taire chargç’ d’oranges.

‘ Air: Vaudeville de Cohmenifiiîre.

Venez 21 mui , j’ai le bon goût; '

Venez , venez que i'vnus arrange ,

Prèu (l'IH‘LIÎ belle on obtient tout ,

ça n‘coute sot_uveut-qu’untæ grange.

Je ne wn(lb jamais que du lmn ,

Sur le Pont-Neuf on me renomme ,

Pour vendu} l'orang# et l’citron, >

_ Les connaisscurs nxîdo.me la pomme.

Encore ici , monsieur... Qui venezvous faire ?

L A s r’. 1. E T T n.

V’là une demande en façon de reproçhes à laquelle îe ne

m‘attendais guère." =

N A N a 7 T n.

C'est un évènement du sort.

i“ad.PORTUGÀL.

Allons, niam’zelle, parlez un peu plus ’polîment à votre

futur. ' ‘

: N A N E. 'r 'r n. ‘

Je ne prendrai jamais pour mari un'homme qui a l’privi

lège comme les colimaçons d’porteær sa boutique sur son dos...

ces gens-là déménagent trop facilement;

I\’Iad. P0 3 ’1‘ U Gin.

Mais c’est un,avantage‘ ; il ne ciaint pas les saisies réelies.

' , L A s É L7 2 '1‘ T n.

" C’t’impe‘rtinente 1 comme si ma. sélette était d’un autre

‘bois qu’son inventaire. '
x . -v '

u / \N A N E T T E.

Un homme qui attend la pratique !

4 I. A 5 É

Une fille qui court après, '

BETTE.



./‘ ( x5 ) , ' '

'NAN2T»TE. . ;

C!st un; honnêteté d’plus que j"fais aux chalans ?. d'alle

comme ça au-dqvant d’eux. ‘ ' ’ '

.cv

9

L A fËyl’. 2 'r 'r n, a‘ madame Portugal.

Dites-moi donc , maman, sur qu’en touffes d’orties vot’

fille a‘ marché , pour me traiter de la sorte.

\ KANETTE.

l I . , . À

Air: Rendez-mat mon ecuelle.

Sortez , car j'ai _de la peine à vous voir ,

Et que l’diable yous escorte. 4

L A s 1’; L n 'r 'l‘ 3

Mais a+on jamais vu recevoir.

Un amant de la none.

Mad. son TU.GAn.

Tach’ de le traiter plus honnêtement , ,

Ou sur l'nez j'le fais une entaille.

‘n A n 3 '1' 1-13.

Eh ben"! j’vais lui parler poliment” v

Pour lui dir’ qu’il s’en aille.

I. A 8 12 x. x T' T 2 .

Ah! vous l’prenez sur c’ton... Eh ben! j'vais Vous obéir;

mais nous verrons ensuite qui des‘ deux As’en mordm les

' ‘ i . ...

doigts. -

Air : de lu Menace.

Je pars , mam’zelle , ‘ j .s.'="‘;i «r.

Je pars aussitôt », J . ' '

Vous r’groterez un amant si fidèle, |1,_,: “,Ï ‘.'| “

Beauté cruelle, V .

Je l’dit tout hqut, “ ' ' " '
- -

/

Qui _vous aun’rn ne s’ra qu’un sot. ‘

n A x E ’1‘ T n. , ' ‘ .

Allez , allez , loin d’un demeure ,

C'est de l'ennui qu’vous m’inspirez,

Et. Comme on (lit , si jamais j‘pleure 5’

Ce sera quand vous reviêndœz.

LASÉLnTTH. .“"'.*

‘Je part, mam’zclle , etc.

(Nançtte quitte son éventaiæ pendant cette ;rfrùe.}» >

, __ m A

' .‘
- .

."



‘
\_

S CE N E I X.

, NANETTE, Mad. PORTUdAL.

.' Mad.ronruan

Ah ça ! mam’zelle ma fille , il faut s’tapendant en finir.

Je ne prétends pas. rester l’bec dans l’eau sur l’choix d’un

époux. .\ «

NANZTTE. “

T’nez , ma’ mère , j’ai un moyen de nous mettre d’\accords,

vous voulez m’donner pour mari un homme qui m’aime,

n’est-ce pas? ‘ ’

Mad. P o'n'r 116 A L.

Et qui te rende heureuse. '

n A N 2 'r 1 g.

Eh bien! si vous y consentez , i’emploiraî un stratagème

qui nous fera connaître celui qui m’aime véritablement, et

ce ne sera’qu’à celui-là que vous accorderez ma main.

Mad.Ponr.uenr_.

Mais la Sélette t’adore. '

' N A N 2 T 'r 3‘.

S’il n’en était rien. ‘

_ Mad.gonrbe.xn. _

Impossible. ... .i . .

N A N 2 'r T B.

Eh bien ! moi j‘crois l’contraire, et j’suis Iiersuadée en

core que Drelindindin m’aimp davantage.

Mad. PORTUGAL.

Parce que tu juges de son Cœur par le tien.

av A N] e T 'r n.’

Laissez-voua convaincfe. __- ‘1‘

‘Mad.ronruonn. '

Comment? > .

s . \ N A N ‘E 'r 'r n.

’ C’est e’qye vous saurez ;1 mais avànt tout, j’venx qu’vous

m’fassjez la promesse de ne plus revenir sur Ce dont vous

s’rez convenue. ‘ '
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Mad.ronrucAn. .,‘ ’:

Air : Souvent la nuit quandje sommeil/e.

D’être franche‘ , obligeante et bonne ,

, Je-me suis toujours fait la loi ,

Jamais le n’ai trahi personne ,

. Tu peux dom! conter sur ma foi;

Souvent dans un débat frivole ,

Pour vendr’ j’ai deux pnx pour l'ach’teur;

Mais s’il s'agit de ton bonheur,

Ta mèr’ n‘aura qu'uu’ parole.

' N A N E T T n.

' Comme pour avoir l’bonheur en ménage , il faut bien s‘aiè

mer tous deux; il est imprudent de s’engager sans s’être as

suré si on était payé de retour.

Mad. P0nTùGALÇ

Alors on t’àppellera madame la Sélette.

‘ ‘ N A N E T T E. « '/

C’est 1m nom qui ne se conjuguera jamais' avec celui de

Nanette. , . 7 1

, -’ Mad.ponTquL. ,

r Mais si c’est lui. qui tri ’ phe de tes épreuves , me\pro—

mets-tu de ne plus songer ensuite à Drelindindin? '

N A N E T T E.’ \

J’en jure par tout ce que la Sam‘aritaine a de plus sacré.

ÿMad.POÈTUGÂL,

Allons, je conséns à ce que tu les éprouvent.* N A) N E T T E. > "

Si vous êtes prêtes , ma mère, j’vais commencer mon rôles

(flzusse sortie.) '

)

Mad7 PORTUGAL.

Mais qu’est-ce que tuveux faire?

N A N E 'r 'r n. Ï -

Vous le verrez. '
I

Mad.PonTUGAL. ’

le rideau est levé.

N A N 2 T T n. . ‘

N’rendez l’argent à personne, et toumez-moi l’dos un

instant. « ‘ æ

' Mad.FORTUGAL.

V Eh ben ! pourquoi ça! ' , ‘ ‘

Drelindindin. .

va , ma fille , \
.

\ \ -.

v
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N A u x T T 1, sort en jetant son bonnet pandanus le

parapet du pont.

Le désespoir m’entraîne... C’est fini.

' " > S C E N E X.‘

Mad. P_ORTUGAL, seule:

. ’ Comment, c’est fini ! (elle regarde par-dessus le parapet.) '

Que vois-jeï... Dieux ! son bonnet l Ah ! la cruelle , elle

s’est jetée à l’eau. . . c’est le désespoir. . . Ah’. mon dieu ,

queu malheur! Au secours... au secours... à moi... ma fille...

Grgnds dieux l... elle se noye... Au secours.

s c E N E /X I. ‘

Mad. PORTUGAL, DFŒLINDINDIN, LA SÉLETTE.

DRELINDINDIN.

Qu’y a-t-il ?

Mad.ronTqun.

Ma fille...

'nànLanrnnrm.

Eh bien?

Mad. ronT'quL.

Senoye... '

nnznrrxnrnnrn.

(D ciel! (il monte sur le parapet , regdfiJe dans la rivière

et dit: ) 'Je vois son bonnet. (et _sîy préczPiie.)

I. A s É L E T T n.

Dites donc , mère P0rtugal, comm_1ent‘_ qu’elle a fait pour

‘se laisser’ tomber à l’eau ?

Mad.P_ORTÜGAL.
/ O mère infortunée Il '

' I. YA 3 1€ 1’. E T T B.

Une autre fois il faudra y faire plus d’attenttion’et mieux

Veiller sur elle.

' Mad.PO‘RTUGAL.

L’courant l’entraîne. ’ '

LA‘8É'LETT.E.

Rassurez-vous... j’vais chercher des secours; mon cousin

‘

.‘0
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Nicolas, l’batelîer du port, et qui, en qualité d’parent,

dans ma famille très-proche , n’exigera peut—être pas de ré«

compense... ( il sort. ) ‘

SCBNE X11.

Mad,. PORTUGAL, seule.

Que veux dire ceci ?... Drelindindin se jette à l’eau pour

sauver Nanètte , et la Sélette ', sur qui jeeomptais tant , parait

recevoir cette malheureuse nouvelle avec asses d‘indifférence..

Il va chercher des secours,dil-il, des secours... des secours...

comme si ceux des étrangers vallaient mieux qu’les siens"...

Oh ! ce n’est pas ainsi qu’on aime. ' ,

‘ Air : Que! désespoir. “

Quel désespoir '

D’perdre une fille à son enfance ,

Quel désespoir , ' I

De ne pouvoir ‘ '

Plus la revoir. '

| 1 Se j’ter en ma présence, ‘

Dans l’eau pour son amant ,

Est-il un’ fille en France

Capabl“d’e;l faire autant.

Quel désespoir , etc.

.ñ *- SÇEN_E X111,

"/Mad. PORTyUGAL, DRELINDIND’IN.

(Drelz'udïndz‘n était sdrtiyen peste ctpahtälon blancs etgilèt

rouge ,' il rentre en veste et pa[ànton gris et gilet cramoisi.)

, ,, \
DEBL!NDINDIN. , ,

0 sort crue”... Injuste ciel l.._. ciel injuste l... Maudite

rivière, qui est devenu l’tombeau d’mon amante... tu vas >

m’ense'velir à mon tour.

Mad-. PORTUGAL.

.Qui pourra , grands dieux !“ calmer ma douleur amère l je

ne la raverrai plus ste chère enfant.

nfl_n;.r.nnthlN.

Dès qu’j”ai eu appris son accident, vous avez vu-commeîe

m‘suis lapcé,dans le ratafiat des grenouilles , jejn’y ai pas

‘.'

\
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plutôt été que je mis à rame’r des quatre me:pbres dàm l’es

poir de la ratrapper; mais , hélas !..‘.

Air : Ma barque le}gère

‘ ' J’allais perdre haleine,

L'courant m’entialnaît ,

Je voie sur la,Seîne

Flouer son bonnet !’

Là, dis ie , es1' ma belle ,

Couronsl'y cherclu-r; - \

Je r‘double de zèle

Pour l’en arracher;

Près (l'l't‘mlr03t j’avance ,*

Je l'ais unplongeon ,

Ft plein d’eçpérance ,

Je vais jusqu‘au fond ;

Mais ma peine est veine ,

Les flots sont plus forts ,

Et l‘vourant l’entraîne

Malgré mes efforts.

Mad. PORTUGA'L.

C’est bien son bonnet l... Un bonnet à la,fglle ! garni de

dentelle, dont son parain lui avait fait présent pour l’jour

d’safête.

DRELINDINÏ)IN.

Un bonnet à la folle l... comnle il y allait bien! qu’emjo

lie p’tite boule elle avoit la-dessous. _ l

Mad. poñTUGAL.

Il y avait trois accros à la barbe gauche , du jour dù' elle

s‘était battue pour toi au bal du Caire. , ‘

‘ nnn'aL1NDINnrN,regqrdant.

Ils y sont encore l... 0 sincère amante l ne crois pas que A;

je te survive... j’veux suivre tes pas dans le séjour où vivent

les morts.'.. déjà le chagrin me mine, et l’amour qui fait vl

vvre les autres, va me consumer.

Mad. PORTUGAL.I

" Si tu mem‘s,jç ne tarderai pas à te survivre.
A IDRE'LINDINDIN. '

Plu's d’Paphçs avec elle.. .plus d‘0mbres-Chinoises ni d’pro‘

menadeaâ laChaumiè re...«l{egret5 superflus...ell‘e est morte.

N-.i. ni... fini...
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Mad. ronroçAn.‘

'. Tu retournes l‘couteau duusles entrailles paternelles d’une

mère... n’en parle donc plus, que ce soit’une affaire faire.

nne’L1NDINDiN.

,

Pour n‘en plus rien dire ,.-il faut l’imiter. (einmenant ma

dame Portage] vers [sparapet. ) Allons, mère Portugal ,

frusons nos_adieux‘à la Samaritaine. V

-:
\

S C E N E X I V.

Mm]. PORTU GAL, DRE LINDINDIN,

/LA SÉLETTE.

(La Sélette entre sans n‘en dire , lève les bras au ciel, et les

laisse tomber.) .

l"DRELI NDINDIN.

Eh bien ! qu’as,tu vu ?

' , Mari. pon1ucAL.

Qu’eu nouvelles?

' L A s 1’; L 2 T T s.

Je suivais tranquillement I’cours de la Seine sur lnquèlle

je voyais flotter un bonnet queje reconnus bien pour être ce

lui de Nanette ; mais le bonnet a disparu’tout—à-coup de

vaut un nageur qui paraissaitintrépide. Voyant que l’danger

était pressant v, je m’mis àréfléchir sur ce qu’il fallait faire,

et comme j’aime beaucoup Nanette , sans regarder à la dé

pense que cela m’occàsionnerait, j’envoyai à son secours tous

’ les batteliers que j’trouvai sur l’port; lorsque un vieil inva

llde , qui paraissait avoir de l’expérien ce, m’a demandé ce

que c’était. — C’est, lui réponds—je , ma. maîtresse qui , par .

amour pour moi, viens de se jeter dans la» rivière, d’ou je

'voudrais la retirer, mais hélasï! je ne la vois pas. Que vous

êtes bête , me dit l’invalide , vous voulez la rencohtrer et

vbus suivez l’fil de l’eau ; mon ami, pensez donc. qu’une

femme est si contrariante qu’elle ne veut pas mourir comme

tout l’monde. , et qu’au lieu d’aller aux filets d’Saint-Çloud ,

elle aura remonté vers Chalenton. -— Ces paroles furent pour

moi un trait de lumière , j’vis bien qui la connaisait, et

j’viens vous dire que j’pars pour la chercher à la Bnpée.

r
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\ SCÈNE XV 1—21" DERNIÈRE.

DRELINDINDIN,Mad.PbRTUGÀL;

.LA SELETTE,NA’NETTE..

N A N 1: T T E.

C’n’est pas la peine. ‘

' L A 5 li 3. E T _T 1-2.

Que vois—je ?

Mad. PORTUGAL._

C’est ma fille.

1) {ELINDINDiN(

Grands dieux l... ust»s Cieux 3... vous épargne: un cÎime.

'N'ld.P01buu/LL. *

Tu ne t’es donc, as jetée i. Ë’CE’J 3

v N A g r. ‘i' t s. ‘

Pas si bête: je n’y avais jetée que mon bonnet.

Mad. PORTUGAL.

La frime a réussi !

' I. A s 1—': t. E T 'r n.

L’lnvalide n’a pas deviné celle-là.

DnEL1NDINDIN.

Je suis rendu à l’exisçencel quel beau jour pour moi, tu

vis encore; i’vais mettre tout mon carillon en traig, comme

au jour des fêtes solenùelles.

Mad.PORTUGAL. _

Tâchequ’il soit plus d’accord qu’la dernière fois.

13112 LIND! NDIN.

IC’n’est Pas ma faute , mon si ‘était cassé.

N A N E T T E.

bien! ma mère, léquel croyez-vous qui m’aime le plus,

de Drdin’dindin ou de la Séle;te ?

. *-Mad.rokrucAz.

La Sélette me le répétait sans cessé;

\‘
\

NANETTE.'V°“SIVO’YeZ. qu’entre le dire et le Prouver , il y a bien Je

._ la différence. I, '
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VA UDEVÏLLE.

DRELINDINDÇIN.

Air : Vaudeville du Parus/tâte.

Lorsqu’à la nage , i’ai voulu ‘ '

Te sauver , ma chère Nanette,

Malgré mes elfom je n’ai pu ,

Bavoir dans l'eau que ta bonnette ;

De mon amour sachant le prix,

Pendant ta vie entière , ‘

Tu m’aimeras tant qu’à Paris

Coulera la rivière.
lMari. PORTVGA n.

Sti-là qui pinça Maringo , ’

Dans ses plans toujours juste et ferme ,

D’la guerre éteignît le flambleau ,

Des factions détruisit le germe , >

Par lui nos maux_ furent guéris , /\

Des Français il est l’pèrc . '

Puis’-t«il vivre tant qu’à Paris ' _ . ' *‘ '

Coulera la rivière:

LA' BÉLB'ITI. .1.“

Je vois mille gens sans aveu ,

Venir en foule à ma boutique ,

A les approprier un peu

C’est vainement que je m‘applique ;

Je fais des efforts infinis ,

Mais , hélas ‘. la poussière \

Sur eux tiendra. tant qu’à Paris

coulera la rivière.

I/A N a T n‘ n, qnpubh’c.

Pour nos auteurs , soyez ce soir .

Remplis d'une douce indulgence , _ i ' ' '

Vous amuser est leur espoir ; ,

Et vos plaisirs leur récompense ,/ ‘

Sur-tout n’allez pas’ les siffler, ' \

J'conmis leur caractère , ' _ \

Tous deux s’raient capables d’aller \*

Se j'ter à la rivière. . ‘ ‘ '

\ ,

131 N. . . A 8.
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